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Sandrine Dübel, Anne-Marie Favreau-Linder, Estelle Oudot (eds), A l'ecole Histoire de

d'Homere. La culture des orateurs et des sophistes, Paris, Ed. Rue d'Ulm 'a Philosophie

de PENS, 2015,295 p.

Ce volume comprend les actes d'un colloque ä deux volets consacre ä la reception
d'Homere dans le domaine de la rhetorique et de la sophistique. La reception d'Homere,
etudiee abondamment dans d'autres domaines, n'avait pas encore fait l'objet d'une
etude de synthese dans le champ de la theorie de la rhetorique ancienne. La reussite
de Tentreprise nous parait incontestable et nous fait attendre avec impatience le
second volume annonce. L'ouvrage se divise en quatre parties, precedees d'un texte
programmatique de F. Kimmel-Clauzet (Homere, le premier des sophistes?), consacre
ä deux des vies d'Homere conservees: la Vie du ps.-Herodote et la Dispute d'Homere
et d'Hesiode. L'A. montre qu'au moment oil celles-ci ont ete redigees, il etait possible
d'interpreter le personnage d'Homere comme un sophiste; avec ce constat, est annonce
le theme de tout l'ouvrage. La premiere partie, Grees et Romains ä l'ecole d'Homere,
reumt cinq contributions qui demontrent, chacune ä sa faqon, comment les orateurs,
ä partir du V6 s. av. J.-C., se sont inspires des deux poemes homeriques, souvent pour
en recnre certains episodes dans un contexte nouveau: R. Ahern Knudsen, Homer in
the First Sophistic. A Study ofFour Speeches; D. van Mal-Maeder, Testis carminum
antiquitas. Homere dans la rhetorique et les declamations latines; P. Cauderlier, Deux

parerga homenca (1er et IT s.) ou I 'utilisation des textes homeriques par le rhetonkos
et le sophistes dans la province d'Egypte\ F. Robert, La presence d'Homere dans
les Progymnasmata d'epoque imperiale', B. Schouler, Pour les sophistes, Achille ne

fut-il que colere Les contributions de cette premiere partie montrent toutes comment
Homere reste la reference culturelle commune ä travers les siecles, comme source
d'inspiration. Elles temoignent aussi d'un progressif eloignement du modele, notamment
au niveau du style, et c'est cet aspect particulier qui devient le Iii conducteur de la
deuxieme partie intitulee Strategies rhetoriques: modeles et detournements: J. Peigney,
La guerre de Troie dans le discours d'Ulysse ä Polypheme chez Euripide (Cyclope,
285-312)', M.Tamiolaki, Homere chez Isocrate: source de rivalite ou d'inspiration ?;
D. Kasprzyk, Homere travesti. A propos de Dion, Discours aux Alexandrins (Or.
XXXII, 82-85); L. Miletti, Homere comme modele pour I 'eloge de soi-meme. Autour du
discours XXVIII (Keil) d'Aelius Aristide', M. Briand, L'Homere paradoxal de Lucien
Un dialogue, entre imitation et satire. Cette section fait voir que, malgre la grande liberie
que les orateurs prennent par rapport au modele homerique, une certaine reverence ä

son egard demeure. La troisieme partie, Enjeux critiques, developpe un autre aspect de
la meme thematique: S. Gotteland, Homere dans les ecrits socratiques de Xenophon;
K. Oikonomopoulou, Rhetoricians on Homer. The Antinomikon Zetema of Plutarch's
Quaestiones Convivales 9.73; R. Webb, Homere et les Images de Philostrate. La
dermere partie enfin, intitulee Heritages, est consacree ä l'Antiquite tardive et ä l'epoque
byzantme: A. Pizzone, Thersite au bord du Nil. Homere et l'imaginaire des «wandering
sophists» de Gaza; A. Stoehr-Monjou, Une reception rhetorique d'Homere en Afrique
vandale: Dracontius (Romulea, VIII-IX)', D. Pralon, Les personnages d'Homere
selon Isaac Comnene Porphyrogenete Les portraits d'Agamemnon et de Menelas;
M. Loukaki, L 'univers homerique dans les eloges imperiaux du XIT s. ä Byzance Notes
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sur Theophylacte d'Achrida, Nicephore Basüakes et Eustathe de Thessalonique II
Importe de souhgner la nchesse de ce recued qui explore une grande variete de lectures
et de reecritures de la tradition homerique dans le domaine de la rhetorique antique
Les contributions montrent qu'Homere servait de modele et d'inspiration aux orateurs,
puisqu'il etait pergu comme le premier des sophistes, qui possedait des talents oratoires
exceptionnels dont on pouvait ou devait s'mspirer II etait aussi un modele avec lequel on

pouvait nvaliser, en reinventant les fameux episodes de ses poemes ou en les adaptant ä

ses propres principes rhetoriques. On y voit aussi que la mise en scene de specialistes de

l'exegese homerique pouvait servir ä montrer l'attachement qu'un auteur avait ä l'egard
de la tradition ou lui permettait de defimr la distance qu'il voulait etablir par rapport
au grand modele. La reception d'Homere chez les rheteurs a done ete tres feconde et a

produit un grand nombre de reponses qui permettaient ä chacun de montrer ses talents
Le lecteur apprendra dans cet ouvrage tout autant sur les poemes homeriques et leur

reception que sur le regard que les rheteurs, latms ou grecs, portaient sur leur metier a

travers les äges

Alexandra Trachsel

Aristote, CEuvres. Ethiques, Politique, Rhetorique, Poetique, Metaphysique,
edition pubhee sous la direction de Richard Bodeüs (ed. Flammanon, 2004,

pour la traduction et les notes de VEthique ä Nicomaque) (Bibliotheque de

la Pleiade), Paris, Gallimard, 2014, pour le reste du volume, 1619 p.

Alors que les ceuvres completes de Piaton sont disponibles dans la bibliotheque de
la Pleiade (dans la traduction de Leon Robin) depuis les annees quarante (du XX'
siecle 1) ll a fallu attendre environ 70 ans apres cette publication, pour voir paraitre enfin
un volume d'ecrits d'Anstote dans la meme collection Les raisons de cette longue
absence sont sans doute liees notamment au Statut meme des textes du corpus
anstotelicien On se rejouira de trouver dans notre volume quelques ceuvres majeures du
Staginte dans des traductions inedites (saufpour VEthique a Nicomaque), pubhees sous
la direction de Richard Bodeus, ä la tete d'une equipe d'une dizaine de personnes
presque toutes rattachees a l'Universite de Liege en Belgique Hasard du calendner ou
resultat de la mise en concurrence (partielle) de deux equipes de specialistes travaillant
sur Aristote, les editions Flammanon ont publie, en 2014 egalement, les ceuvres
«completes» du philosophe traduites par une equipe dingee, cette fois-ci, par Pierre
Pellegnn (voir ci-dessous). L'edition de la Pleiade est l'aboutissement d'un projet mitie
par Christian Rutten et Jean Pepin ll y a plus de 40 ans Elle regroupe les textes « qui, en

gros et sous des angles divers, sont consacres aux affaires humaines- Ethique ä

Nicomaque et Ethique a Eudeme, Politique et Constitution d'Athenes, Rhetorique,
Poetique On y trouvera egalement, pour des raisons plus contingentes, les textes,
difficiles ä classer de la Metaphysique» (p. XXXIX). D'autres volumes sont prevus qui
devraient poursuivre la publication d'une «integrale» des ecrits d'Anstote. Comme la
Pleiade le pratique couramment, les textes traduits sont ennchis d'une Notice pourvue
d'une bibhographie actualisee, qui introduit au texte, ainsi que de notes explicatives de

notions philosophiques ou de renvois aux textes paralleles du Corpus. Ces notes
permettent «d'eclairer ce qui, sans cela, parait difficilement intelligible dans le texte
traduit, sans pour autant en donner un commentaire developpe, m entrer dans les debats

propres ä la litterature savante speciahsee» (p XL) Bodeiis rappelle que, comme «nous
ignorons ä peu pres tout des circonstances precises oü ont vu le jour les differents textes
reputes anstotehciens »(p. X), ll n'est tout d'abord pas possible d'etabhr une Chronologie
precise des ceuvres, m d'etabhr avec une certitude absolue la liste des ceuvres qui sont de
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la main meme du Stagirite et Celles appartenant plutöt au «corpus» au sens large du
terme. Ainsi «les ouvrages que nous pouvons encore lire aujourd'hui sous le nom
d'Aristote sont done des collections de textes etablies assez tardivement, sans le contröle
de leur auteur suppose» (p. XII). De surcroit, des aleas historiques qu'il serait trop long
d'enumerer ici, ont provoque la disparition d'une bonne partie des oeuvres d'Aristote,
notamment de ses dialogues, lus encore dans l'Antiquite tardive comme initiation ä la

Philosophie, avant la lecture des textes de Piaton, consideres comme plus difficiles.
Ainsi «le reste, que nous pouvons encore lire, est done en definitive un Aristote
severement tronque» (p. XIV), tire d'une masse de textes sans doute considerable dans

laquelle se sont certainement glisses un bon nombre d'apocryphes. L'organisation
systematique de cette premiere veritable encyclopedie philosophique que constituent les

ceuvres aristotehciennes est due essentiellement ä des erudits de l'epoque hellemstique,
qui ont groupe les ecnts de maniere ä faponner un systeme complet, repris durant un
millenaire par les commentateurs et les penseurs medievaux. II apparalt done tres
difficile de degager de la gangue interpretative de 1' anstotehsme les textes « authentiques »
et les intentions premieres d'Aristote lui-meme. Bodeus rappelle que cet edifice «bäti de
la sorte, au prix de nombreux artifices, a les allures d'une fiction» (p. XVIII) qui place
au fondement l'Organon puis s'eleve successivement jusqu'ä la hauteur de la

Metaphysique, en passant par les ecrits «biologiques», la physique, l'ethique, la

politique, la poetique et la rhetorique.- Pour nous faire une idee un peu plus precise du
travail de traduction nouveau qui est ici propose, on citera quelques passages
particulierement connus et l'on analysera leur traduction, en la comparant ci-dessous

avec celle que donnent les «CEuvres completes» (Flammarion). - S'interrogeant sur les
debuts de la philosophie et sur ses caracteristiques, Aristote estime que la philosophic est

nee de l'etonnement. Dans la traduction de Daniel Rutten et d'Annick Stevens ce texte
celebre est rendu par « Que cette science ne soitpas productrice, on le voit ä ceux qui les

premiers philosopherent, car e'est par l'etonnement que les hommes, maintenant
comme au debut, commencerent ä philosopher, s'etonnant d'abord des plus banales

parmi les choses embarrassantes, avangant ensuite un peu dans cette voie (15) pour
s 'interroger sur des chosesplus importantes, comme les affections de la lune et Celles du
soleil et des etoiles, et comme le devemr de l'umvers». (Met. 982a, 11-16, p. 921). La
philosophie n'est pas jioit|tikt| c'est-ä-dire, qu'elle est speculative et non productrice,
comme traduit ici, alors que Tricot rendait l'adjectifpar l'inintelligible «poetique», tout
en precisant en note que «la science poetique est la science de la production».
«Philosopherent» traduit le grec cpiLoaocpfjaavTEi;, «philosophant». L'etonnement des

premiers «philosophants» porte sur des choses banales d'abord (peut-etre la pierre
magnetique) puis sur les mouvements des astres qu'il faut expliquer. Les «affections»
de la lune, qui traduit le grec 7ta0f|paxa sont plutöt, ses «changements», ses «phases».
Le «devemr de l'univers» xfj<g xoü tiavzöq yeveasmq, e'est ce dont s'occupent les

«philosophes» ou les «phusiologoi», du moinsjusqu'ä la crise parmenidienne. II s'agit
de comprendre quel est le principe (ou quels sont les pnncipes) du devenir des choses,
recherche ä la fois «scientifique» et «philosophique» dans notre acception des deux
termes. - Deuxieme exemple: un texte fameux egalement, tire de la Poetique: «le
travail du poete ne consiste pas ä dire ce qui s 'est passe, mats bien ce qui pourrait se

passer, les possibles, selon la vraisemblance ou la necessite. Et ce qui differencie
l'historien du poete, ce n'est pas de parier en vers ou en prose (1451b) (mettez par
exemple les ceuvres d'Herodote en vers, ce n'en sera pas moms de l'histoire, en vers
comme en prose), ce qui les distingue, c 'est que I 'historien nous dit ce qui s 'est passe
quand lepoete nous dit ce quipourrait sepasser (5). Aussi lapoesie estplusphilosophique
etplus serieuse quel 'histoire, car eile traiteplutöt du general, alors que I 'histoire traite
du cas particulier» (1451a 30 - 1451b 9, p. 887). Le poete expnme le possible (xä
Suvaxix) plutöt que ce qui s'est passe dans la realite. II confere au possible vraisemblance
ou necessite et e'est ce qui lui donne sa grandeur, lorsque son invention est plausible. II
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y a done aussi imitation (mimesis) du reel dans la poesie, mais d'un reel formalise,
schematise, qui vaut comme exemplification du possible, plutot que comme simple
reproduction de ce qui a eu lieu dans les faits. Ainsi, par exemple, le destin d'CEdipe
n'est pas celui d'un individu histonque particulier, lie ä une temporahte donnee, mais
celui d'un etre mythique qui retrace le destin humain general, tel qu'il «pourrait se

passer». C'est la raison pour laquelle Aristote estime que la poesie est (piLoooipcbxspov
et 07ioi>8ai6T£pov (plus « seneuse »,« plus importante »,« plus digne d'etre recherchee »)
que l'histoire: eile permet d'acceder ä ce qui pourrait etre, c'est-ä-dire ä un domaine
plus vaste que ce qui a ete, tout comme le mode de vie theoretique, parce qu'il n'aspire
ä rien d'autre, qu'il est une fin en soi, est superieur au mode de vie pratique, qui aspire
ä la reussite, ä la richesse et aux honneurs. - Dernier exemple, tire cette fois-ci de
1 'Ethique ä Nicomaque:« Or qu 'en est-il de la sagacite Nouspouvons le comprendre
en observant de quelles personnes nous dirons qu 'elles sont sagaces II semble alors
que le propre d'un homme sagace soit la capacite de parfaitement deliberer quand est
en jeu ce qui est bon pour lui et utile, si I 'enjeu n 'est pas de trancher une question
particuliere - par exemple, quelles sortes de choses contribuent a la sante, ou a la
vigueur - mais la question generale de savoir ce qui permet de vivre bien» (1140a 25
ä 32, p. 134). Je cite cet exemple pour montrer comment une traduction peut renouveler la

conception d'une notion. II s'agit de traduire le terme grec de (ppövqcnq («pensee»,
«dessein», «perception par l'intelligence», «intelligence», «raison», sagesse»,
particuherement «sagesse divine») qu'Anstote definit ici et que 1'on a longtemps rendu en
fran9ais par «prudence» (ä partir du latinprudentia rattache äProvidentia, prevoyance,
providence) et qui designe une forme d'intelligence faite de calcul, de prevoyance, de

moderation, de rationalite. «Sagacite» parle plus directement au locuteur (ranpais que
«prudence», au sens technique, et permet de distinguer (tout en la rapprochant) la
cppövqaiqde la aocpia (« savoir»,« connaissance»,« sagesse»). Le cppövtpoq,«l'homme
sagace», est celui qui est capable d'utiliser sa raison, non pour trancher des questions
particulieres, pour lesquelles la raison pratique est operante, mais plutot la raison theonque
qui tente de repondre ä la question «generale» du bien vivre.

Stefan Imhoof

Aristote, (Euvres completes, sous la direction de Pierre Pellegrin, Flammarion,
Paris, 2014, 2925 p.

Dans ce lourd volume relie et imprime sur papier bible, qui est le pendant des

IEuvres completes de Platon publiees en 2008 sous la direction de Luc Brisson, on
trouve les ecrits aristoteliciens suivants: Categories, Sur I'interpretation, Premiers et
Seconds Analytiques, Topiques (trad, de J Brunschwig), Les refutations Sophistiques,
Physique, Tratte du Ciel, De la generation et la corruption (trad, de M Rashed),
Meteorologiques, De l'Arne, Petits traites d'histoire naturelle, Histoire des ammaux,
Les Parties des ammaux, Le Mouvement des ammaux, La Locomotion des ammaux, La
Generation des animaux, Metaphysique, Ethique ä Nicomaque, Ethique ä Eudeme, Les
Politiques, Constitution des Atheniens, Rhetorique, Poetique, Fragments. La traduction
des Topiques et de De la generation et la corruption sont reprises des Belles Lettres, le
reste, dü ä une vingtaine des traducteurs, dont Richard Bodeiis, l'editeur de la Pleiade,
(pour le traite De l'Arne et pour 1'Ethique ä Nicomaque), reprend des traductions dejä
parues chez Flammarion, dans la collection GF ä partir de 1990, ou encore inedites et
qui paraissent ici pour la premiere fois. Le projet editorial remonte aux annees 1980,
au cours desquelles ont ete publiees en GF de nouvelles traductions des dialogues de

Platon, qui ont connu un gros succes editorial. Le meme pari a ete tente pour les textes du



BIBLIOGRAPHIE 387

corpus aristotelicien, dont certains volumes ont meme beneficie d'une edition bdingue
bienvenue. Par rapport aux editions de poche precedentes toutefois, les textes sont ici
publies sans aucune annotation ni commentaire, sauf quelques tres rares mentions de

leyons retenues ou de renvois internes et de breves introductions aux grandes sections

(Organon, Traites physiques, Traites zoologiques, Metaphysique, Philosophie Pratique,
Rhetorique et Poetique, Fragments). Les annotations auraient en effet alourdi ce volume
dejä tres imposant, mais le texte «brut», dans cette forme, me semble rester difficilement
accessible au non-connaisseur. - Dans 1'Introduction Generale, aussi synthetique
qu'eclairante, Pellegrm rappelle que la these de Jaeger «qui fait l'hypothese que la clef
de revolution d'Anstote reside dans un eloignement progressif du platonisme» (p. 11),

enoncee dans son ouvrage intitule Aristoteles. Grundlegung einer Geschichte seiner
Entwicklung (1923), ne tient plus, du fait, essentiellement, du caractere stylistiquement
tres disparate des textes transmis sous le nom d'Aristote. - Ce volume permet de

disposer de tout le corpus aristotelicien et meme s'il n'est pas tres mamable, il constitue
une somme que l'on peut empörter sur une ile deserte, ä condition de disposer d'un
peu d'ombre et d'eau en abondance II va remplacer ä n'en pas douter les traductions
vieillies de Tricot (publiees chez Vrin), utilisees comme reference par les philosophes
durant des decenmes, mais qui sont souvent davantage des paraphrases, tenant compte de

toute la tradition interpretative, que des traductions fideles au grec, telles que le sont les

traductions actuelles. L'equilibre entre la litteralite et la lisibilite est cependant difficile
ä trouver. L'origmalite philosophique d'Anstote c'est d'abord sa «confiance fonciere
et inebranlable... dans la perception sensible» (p. 13), puis sa conception finaliste en

biologie, fondee sur la these que «c'est la nature, de toute etermte, [qui] a donne ä chaque
etre vivant des moyens dont il peut faire usage en vue d'assurer la survie eternelle de son

espece »(p. 14). En ce qui conceme le premier aspect, il y a une rupture avec le platomsme
dans la conviction anstotehcienne que «la perception donne une image juste des choses

telles qu'elles sont» (p. 14) et le fait que la perception «sert de modele ä tous les autres

processus de connaissance et [qu'] eile est une condition necessaire de toute autre forme
de connaissance »(id). Dans sa conception du savoir, le Staginte se demarque egalement
de Platon, qui soumet tous les savoirs au savoir supreme que represente, la dialectique,
seule science veritable. «Anstote, ä 1'inverse, distingue des domaines differents qui,
bien qu'ils puissent avoir des rapports entre eux, sont fondamentalement autonomes»
(p. 15), ce qui se reflete dans le caractere encyclopedique du corpus. - Comparons
maintenant brievement la traduction du passage de la Met. (982a), cite ci-dessus, avec
celle due ä Marie-Paule Duminil et ä Annick Jaulin: «Elle n 'est pas productrice, cela
est evident meme d'apres les premiers philosophes. C'est en effetpar I'etonnement que
les humains, maintenant aussi bien qu 'au debut, commencent ä philosopher, d'abord en

s 'etonnant de ce qu 'il y avait dans les choses banales, puis, quand lis avangaient peu
ä peu dans cette vote, (15) en s'interrogeant aussi sur les sujets plus importants, par
exemple sur les changements de la Lüne, sur ceux du Soleil et des constellations et sur
la naissance du Tout» (p. 1740). Traduire par «les premiers philosophes » c'est trop dire,

par rapport au grec qui maintient un certain flou avec la formule cpiJ.oao<pf|aavT£<;. Ce

n'est en effet que tardivement que les «Presocratiques» sont devenus des philosophes ä

part entiere, avec la reconstitution historique inspiree de la doxographie de Theophraste
et dont Diogene Laerce (IIe siecle apres J.-C.) reste notre principal temom. Diogene
cherche ä reconstituer le passe de la pensee philosophique en le structurant par ecoles et

en faisant des penseurs precedant Socrate des «Presocratiques» (bien que le terme ne

soit pas de lui) ou des « Sophistes». La « naissance du Tout», pour le grec xfjtg toü 7iavTÖ<;

yevEaecix;, rend davantage la lettre du texte que la traduction «le devenir de l'univers»
retenue dans la Pleiade. On constatera les differences notables des deux expressions et

l'utilite qu'il y a pour le lecteur de disposer des deux versions. - Deuxieme exemple,
le passage de la Poetique traduit ici par Pierre Destree: «...;! ressort clairement aussi

que la fonction du poete n 'est pas de raconter ce qui est effectivement arrive, mais les
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evenements tels qu 'lis pourraient arriver, c 'est-ä-dire ceux qui sont possibles, Selon la
vraisemblance ou la necessite Eneffet, (1451b) l'historien et le poete ne se differencient
pas en ce qu 'lis s 'expriment en vers ou en prose, on pourrait mettre les livres d 'Herodote
en vers lis n 'en seraient pas moins de I 'histoire qu 'en prose Iis se differencient bien

plutöt en ce que le premier raconte ce qui est effectivement arrive, (5) tandis que le
second raconte les evenements tels qu 'ils pourraient arriver C 'est pourquoi la poesie
est plus philosophique et a plus de valeur que l'histoire En effet, la poesie raconte les

evenements davantage dans leur generalite, l'histoire, les evenements dans leurparticularity»

(p 2771) Dans l'ensemble cette traduction est proche de celle publiee par la
Pleiade. II n'y a pas de differences considerables dans l'espnt du texte, bien que la lettre

varie: le traducteur de la Pleiade (Pierre Somville) suit ici davantage le texte grec que
Pierre Destree, bien que les deux peinent ä rendre la brievete et la concentration du grec.
La traduction de VEthique ä Nicomaque reprise dans les CEuvres completes est celle de

Richard Bodeiis, reproduite egalement dans la Pleiade On peut citer pour finir la note de

la page 2107 qui explicite la traduction de <ppovr|cni; par « sagacite ». Bodeus ecnt: « J'ai
propose depuis longtemps de rendrephronesis par 'sagacite', parce que 'prudence', dans

le sens technique, est depuis longtemps hors d'usage et que 'sagesse' me parait devoir
etre considere pour designer la vertu qu'Aristote appelle sophia et que cherche le philo-
sophe». - II n'est pas a douter que le lecteur francophone a maintenant ä disposition
deux volumes qui ont un long avemr devant eux '

Stefan Imhoof

Denis Kambouchner, Descartes n'a pas dit [...], un repertoire des fausses
idees sur I 'auteur du Discours de la methode, avec les elements utiles et

une esquisse d'apologie, Paris, Les Belles Lettres, 2015, 232 p.

Denis Kambouchner, professeur d'histoire de la philosophie moderne ä l'Umversite
Pans I, adopte, dans ce livre, un angle d'attaque original. En effet, s'll est un "monument"
de la philosophie, aux theories duquel s'attachent tant d'idees reques qui sont quasiment
devenues des adages populaires, c'est bien Rene Descartes. Le projet du livre, resume
dans le titre, repose done sur l'idee selon laquelle on ne peut veritablement connaitre le

propos d'un auteur sans determiner aussi ce que cet auteur n'a pas dit. Dans son avant-

propos, l'A. souligne les causes du malentendu qui regnent autour du projet cartesien
la reputation abusive de simplicity de Descartes a en quelque sorte legitime l'effacement
des nuances originelles de ses idees par un durcissement de ses formulations Pourtant,
l'A., dans une volonte de rehabilitation de ces nuances, rappelle judicieusement que,
si la verite, chez Descartes, est toujours nette, la nettete, quant ä eile, ne revient pas ä

une simplification systematique. L'A. explique que saisir ä la fois la singularity d'une

pensee et son Systeme, dans des textes entiers, est une condition sine qua non pour
qui veut approcher l'idee du vrai proposee par tout ce qui, selon lui, releve d'une
«grande philosophie» (p. 8) Ainsi, l'economie de ce livre repose principalement sur la
discussion de vingt et un points de «simplification scolaire ou polemique» (p. 10) ayant

pris naissance dans la reception moderne et contemporaine de l'oeuvre cartesienne. L'A.
precede systematiquement par une presentation de textes-cle et des analyses eclairees
de «la fine pointe de la pensee cartesienne» (p. 11). Parmi ces vingt et un points, cinq,
ä propos desquels l'A. juge que les mots jouent un role primordial, sont presentes
sous forme de dialogues fictifs. Les seize autres questions posees ä la philosophie de

Descartes sont presentees ä la faqon d'un expose. Chacune des presentations est plutöt
succmcte - en moyenne, une dizaine de pages est consacree ä chaque problematique -, et
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toujours accessible. Par exemple, la fameuse assertion «Dieu aurait bien pu faire que 3

et 2 fassent 4 », portant sur la libre creation divine des ventes eternelles, est decomposee
en deux points, eux-memes expliques et replaces dans la pensee cartesienne, ce qui a

pour consequence de montrer comment et pourquoi Descartes n'a jamais pu affirmer
une telle chose. Le lecteur trouvera encore d'autres formulations communes: «1'esprit
humain n'a pas besoin du corps pour penser», «les sens nous trompent», «la raison
se passe d'emotion», «sur les animaux, nous avons tous les droits»... Toutes ces
caricatures de la pensee cartesienne subissent le meme sort: elles sont methodiquement
analysees et demontees. Au-delä de l'entrepnse de discussion qui est celle de ce livre,
il est interessant de noter que le projet general, expnme par 1'A. dans son avant-propos,
peut etre mis en lien avec celui-lä meme de Descartes, expose dans la « Breve apologie
en forme d'entretien»: il s'agit de rechercher le vrai dans diverses questions a priori
importantes (p. 217). Selon cette conception cartesienne, la vraie philosophie est un
constant travail d'equipe que les protagomstes, apres avoir pris la «resolution d'etudier
en [eux]-meme[s]» (p. 217), bätissent ensemble en dialoguant, puisqu'ils cherchent une
Philosophie solide, ce qui revient ä «une philosophie que tous les bons esprits seront
conduits ä faire leur, [...] une philosophie publique, en somme, qui devient telle dans la

mesure oil eile a fait ses preuves; tout le contraire aussi d'une ideologie» (p. 218). Dans
cette quete de la verite, comme l'ecrit I'A. ä propos de la verite chez Descartes dans

son chapitre consacre ä la formule «Rien n'est vrai sinon ce qui est clair et distinct»,
les philosophes cherchent ä etendre leurs limites ä propos du «domaine de la clarte et
de la distinction» (p. 42). Rappelons-nous que c'est precisement l'idee du vrai que l'A.
se donne pour but d'approcher au plus pres dans la philosophie cartesienne. Or, comme
il 1'expnme par cette formule frappante: «dans l'"ordre du philosopher" cartesien, tout
n'est pas dit d'emblee pour de bon» (p. 10). La reception cartesienne, avec laquelle
le lecteur reste constamment en lien, joue le röle d'interlocuteur, necessaire ä toute
philosophie publique. C'est precisement ce dialogue, en filigrane tout au long du livre,
qui caracterise la veritable rehabilitation de la philosophie de Descartes: le defi perpetuel
lance aux theses bien etablies, l'anti-ideologie, 1'appropriation sans cesse renouvelee
de toute bonne philosophie. II s'agit de montrer, comme I'A. l'ecnt avant et apres les

discussions detaillees, que « Descartes a encore aujourd'hui quelque chose d'important ä

nous apprendre» (p. 11), et surtout qu'«il nous faut [...] un Descartes pour aujourd'hui»
(p. 224).

Laureline Dartiguepeyrou

Brenno Bernardi, Jean-Paul Sartre e la Svizzera (Dibattiti & Documenti, Philosophie
Serie Major, 11), Lugano/Milano, Giampiero Casagrande, 2014, 348 p. contemporaine

Les interventions de Sartre chez les Helvetes, de 1946 ä 1967, ne sont pas tres
nombreuses, mais significatives. On ne retiendra ici que deux series d'evenements. Au
sortir de la guerre, la revue genevoise ephemere Labyrinthe, fondee en 1944 par A. Skira
avec la collaboration de Balthus et Giacometti, organise une tournee de conferences
de Jean-Paul Sartre et Simone de Beauvoir. En mai-juin 1946, dans des conferences, ä

Geneve, Zurich, Lausanne et La Chaux-de-Fonds, le philosophe repondra ä la question
"Qu'est-ce que l'existentiahsme ?". II s'agissait pour Sartre de diffuser les theses qu'il
avait presentees devant un large public parisien dans la celebre conference du 29 octobre
1945 intitulee "L'existentiahsme est un humanisme" (le texte sera publie en mars 1946).
Treize ans plus tard, le 10 decembre 1959, le philosophe reviendra en Suisse pour
donner le meme jour trois conferences, ä Neuchätel et La Chaux-de-Fonds. Le matin,
il parlera ä l'Umversite de Neuchätel de dialectique, annongant la parution imminente
de la Critique de la raison dialectique; l'apres-midi, il tiendra dans la meme Universite
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une conference adressee aux lyceens sous le titre "Pourquoi des phdosophes ?", sur le

rapport entre le phdosophe et la cite; le soir, ll reprendra cette conference au Club 44
ä la Chaux-de-Fonds (on peut en ecouter un enregistrement sur la page Mediatheque
du site www.club-44.ch). La premiere partie de l'ouvrage de Bernardi (p. 11-231), de

nature plutöt historique, rend compte dans le detail de ces deux visites du philosophe
et de leur reception, en particulier dans les journaux, la radio et la television. On
trouvera de nombreux documents, y compris les interventions de Sartre ä la radio et ä la

television, dans la langue originale. L'enquete de l'A. est precise, richement documentee
et annotee, et accompagnee d'analyses approfondies. La seconde partie de l'ouvrage
(p. 235-336) nous donne trois conferences sur la philosophie de Sartre tenues a Lugano
en 2005, ä l'occasion du centieme anniversaire de la naissance du philosophe: sur
la question de l'atheisme et la morale (G. Invitto); Sur la liberie (P. Verstraeten, en
franqais); sur l'experience theätrale (G. Farina). Cette section est precedee d'une longue
introduction de l'A. centree sur le concept sartrien de philosophie. On se limitera ici ä

relever quelques points saillants de la conference d'Invitto ("Sartre: Dio, fede, morale",
p. 295-309). Si la question de Dieu a ete resolue par Sartre des l'adolescence - par
une sorte d'illumination ou d'evidence -, celle-ci reste presente dans toute l'oeuvre
du philosophe, dans la mesure oil la question centrale de la morale lui demeure liee.
L'atheisme revendique ne repose pas pour Sartre sur une demonstration impossible
de la non-existence de Dieu, mais plutot sur une intuition adolescente ou un vecu - il
faudrait parier peut-etre d'agnosticisme. On peut meme parfois avoir ['impression que
son "atheisme" est methodologique ou programmatique: la morale nouvelle sera celle
de sujets chez qui les valeurs naitront dans la contingence et s'inscriront dans l'histoire,
dans la praxis. En effet, selon l'A. "l'atheisme cree un vide qui demande ä etre rempli"
(p. 308). Reste que la morale esperee n'a jamais trouve son achievement et qu'il nous
revient d'en analyser les tentatives et les obstacles, principalement ä partir des Cahiers

pour une moraleposthume (ecrits en 1947-1948). Pour finir, nous retiendrons seulement
la remarque conclusive de Verstraeten sur la liberie, parce qu'elle peut toujours etre
meditee: "Que nous dit [Sartre]: qu'il y aura toujours une morale dominante, que
cette morale est positive tant qu'elle est l'expression d'un mouvement de liberation
historique, mais qu'elle devient negative des l'instant oü, instituee, eile devient une arme

oppressive et repressive ä l'egard de nouvelles contestations, et cela incessamment dans

le cours de l'histoire pour toute nouvelle emergence de liberie" (p. 321). On ne peut que
recommander l'ouvrage de Bernardi, pour la richesse de son information, sur Sartre,
ses projets, son activisme philosophique evidemment, mais aussi sur sa reception en
Suisse dans les milieux intellectuels, politiques et culturels. On se demande seulement
s'il n'aurait pas ete judicieux de publier separemment les deux parties de l'ouvrage.

Jean-Pierre Schneider

Maurice Merleau-Ponty, Recherches sur I 'usage litteraire du langage: cours
au College de France: notes 1953, texte edite par Benedetta Zaccarello
et Emmanuel de Saint Aubert.(Champ-Contrechamp. Grands ouvrages),
Geneve, Metispresses, 2013, 250 p.

On est reconnaissant aux editeurs de contribuer ä combler une lacune trop evidente
dans l'histoire de la philosophie au XX" siecle: la reflexion sur la litterature. Apres le

linguistic turn, les questions de notre rapport au monde par le langage ont certes occupe
le devant de la scene; on a toutefois beaucoup ignore ce que son «usage litteraire»,
comme le nomme l'A., avait ä apporter ä notre comprehension du reel. Prenant pour
base les figures de Valery et de Stendhal, l'A. recherche ce qui peut, dans le langage,
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etendre notre capacite d'experimenter le monde. Le choix de ces auteurs ne doit rien au

hasard: Valery se presente comme l'ecrivain qui recherche la purete de l'esprit dans le

vecteur des mots. De lui, l'A. retient notamment la distinction entre le langage comme
«marche», c'est-ä-dire employe pour faire reference aux objets du monde, et par lä

asservi ä la simple description de la realite; et le langage comme «danse», c'est-ä-dire
comme liberation de sa fonction referentielle pour devemr beaute gratuite. Devenu ainsi
personnel, le langage ouvre de nouvelles voies d'apprehension du monde. Le phenomene
est du meme ordre chez Stendhal, encore que par un processus different: l'ecrivain se

fractionnant lui-meme dans ses personnages, en un jeu de miroir. Repartissant son
identite en divers personnages, en diverses fonctions narratives, ll se decouvre lui-meme
non dans un egotisme qu'on pourrait dire solipsiste, mais en faisant l'apprentissage de

ce que les editeurs appellent «la porosite de son propre etre vis-ä-vis du monde» (p 44).
Le langage htteraire naitrait amsi d'une crise particuhere, du sentiment eprouve par
l'ecrivain devant les limites du langage. Pousse par ces limites au repli dans un certain
silence, ll pourrait en «renaitre», muni d'une nouvelle comprehension du langage,

capable de se biaiser pour apprehender d'autres objets. Quand bien meme l'A. parvient
ä integrer ces notions ä sa philosophic, notamment ä sa conception de la conscience, l'on
se demande s'il ne cede pas ä une certaine mythologisation de l'ecrivain. L'expenence
de la «nuit de Genes» de Valery, qui symbohsme cette renaissance ä soi-meme, tient
davantage de la fabrique d'une legende personnelle que d'une quelconque revelation du

langage. Et l'on ne salt, lisant cette ceuvre, qui cede ä qui: est-ce Valery qui impose son
modele au philosophe Ou le philosophe qui y reconnait, sans le prendre pour argent
comptant mais sans le discuter non plus, un Symbole dicte par une legende personnelle
II faudrait egalement discuter l'approche que l'A fait de Stendhal, et qui pourrait etre
tributaire de conceptions valeryiennes. Ces questions se poseront aux futurs chercheurs
On peut toutefois se feliciter de cette edition. Les editeurs ont transcrit minutieusement
chaque correction, qu'ils completent d'un appareil critique clair et solide. Leur
introduction est de qualite, et a le merite d'inscrire avec intelligence ce texte dans le
debat de l'epoque sur l'ontologie htteraire, domine par Sartre et Parain On est d'ailleurs
heureux de constater la nchesse qu'apporte ä ce debat la reflexion de l'A., pour qui le

procede htteraire n'est pas qu'une pratique sociale, mais veritablement un instrument de

la conscience philosophique. Et ce merite devait revemr naturellement ä l'auteur de La
Prose du monde. On ne regrette - mais peut-on le regretter - que la forme sous laquelle
ces notes nous sont parvenues: s'agissant de brouillons qui ne devaient servir que d'aide-
memoire au philosophe, la lecture en est rendue un peu laboneuse. II n'y a toutefois pas
ä hesiter: ll convient de se jeter dans cette lecture, qui constituera un passionnant objet
de recherche pour les specialistes. On appreciera d'autant mieux l'effort de cette edition
ä la lecture de l'excellente synthese de Guillaume Caron, chroniquee dans ce meme
numero.

Jonathan Wenger

Guillaume Caron, La disillusion creatrice: Merleau-Ponty et I'experience du

reel (Champ-Contrechamp. Essais), Geneve, Metispresses, 2014, 169 p.

Voici un ouvrage de merite L'A. retrace, en quatre brefs chapitres, le developpement
de la question du reel dans la Philosophie de Merleau-Ponty. II reussit lä un double tour
de force, nous offrant autant l'histoire d'une pensee qu'un outil heunstique de qualite.
Comme point de depart, l'A. pose ce constat que, dans la continuite de l'heritage
hegelien, la philosophie n'est toujours pas sortie du dogme de l'identite du reel et du
rationnel. Or, la philosophie, au XXs siecle, doit finir par avouer que cette these est
intenable. Et c'est pour l'A. l'un des grands merites de Merleau-Ponty que de ne pas
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chercher ä forcer cette adequation, mais d'interroger cette «resistance du reel» au

concept (selon une expression recurrente dans ce livre) II s'agit de penser malgre la
difficulte d'apprehender le reel - difficulte qui se resume d'ailleurs assez aisement le

reel, etant le heu de toutes les experiences, ne saurait s'accommoder d'une definition
corame constituant de l'expenence, sa definition la formaterait a priori, conditionnant
et reduisant ä eile tout ce que le sujet pourrait en retirer II s'agit de «sortir des

prejuges realistes» Merleau-Ponty commencera done par penser le reel comme une
«plenitude insurpassable», un «tissu solide» (p 16), avant de connaitre un fort virage
dans sa pensee. La critique que fait Merleau-Ponty des conceptions realistes l'amene ä

reconnaitre que «tout dualisme [c'est-ä-dire, toute conception distinguant radicalement
le sujet et le monde oil ll se connait] estun subjectivisme qui s'ignore», car ll n'est aueun
reel qui ne soit, ne serait-ce qu'en partie, preconpu par la conscience qui I'experimente
Et cette apprehension «ne peut s'amorcer en dehors d'un donne imaginaire» (p 20)
U s'agit done de reconnaitre la porosite du reel et de l'imaginaire. Les cas du sommeil
et de l'hallucination sont d'autres hmites que rencontre une dichotomie nette sujet-
monde Dans la deuxieme section, l'A., etudie le «symbohsme charnel». La notion de

symbole, comme joignant imparfaitement mais indissolublement deux reahtes d'ordres
differents, est on ne peut mieux appropriee ä investiguer une realite dont les deux cotes
sont partiellement permeables Reprenant ä son compte la notion de symbole telle que
la developpe Cassirer («du sensible se remphssant de sens»), Merleau-Ponty en arrive ä

une conception de l'expenence du reel comme d'une rencontre, d'une interaction du sujet
percevant et du perpu ainsi «le fonctionnement symbohque n'est pas seulement une
nouvelle structure du langage, mais une nouvelle structure de l'expenence» (p. 69). Et

ce rapport du sujet au reel n'est pas sans evoquer les conceptions de l'emploi symbohque
du langage dans les Recherches sur I 'usage litteraire du langage, chromquees dans ce

meme numero La troisieme section, «Ontologie de la chair», etudie cette approche du

monde oü «mon corps est fait de la meme chair que le monde (e'est un perpu)», oil le

corps reflete le monde comme lui le reflete, chacun empietant partiellement sur l'autre.
La quatrieme et dermere section constitue une discussion critique, sans concession, de

l'apport de Merleau-Ponty ä la discussion du reel. L'A lui rend un veritable hommage
Si certains traits de cette philosophie lui semblent sans issue, ll doit lui reconnaitre une
formidable capacite d'innovation par l'acceptation de la confrontation. La «resistance»
au donne de la tradition philosophique, qui fait l'objet de ce livre, montre une pensee

qui n'a peut-etre pas trouve d'exphcation definitive ä l'expenence du reel (et comment
l'aurait-elle fait 9), mais constitue un veritable acte de philosophie.

Jonathan Wenger

Paul Ricceur, Anthropologie philosophique Ecrits et conferences 3, textes

rassembles, etablis, annotes et presentes par Johann Michel et Jerome Poree

(La couleur des tdees), Pans, Seuil, 2013, 462 p.

Le Fonds Ricceur poursuit son beau travail de publication, voici le cinquieme
volume des textes non repris du grand philosophe protestant, decede en 2005
L'unite problematique de l'ouvrage, le distingue des deux premiers volumes
d'Ecrits et conferences, le premier focahse sur la psychanalyse (2008), le second

sur l'hermeneutique (2010). Les editeurs nous previennent dans leur introduction
l'agencement de ces textes forme plus difficilement un tout. La notion d'«Anthropologie
philosophique», qui donne son titre au volume, est cautionnee par Particle liminaire,
«L'antinomie de la realite humaine et le probleme de l'anthropologie philosophique»
(1960), oil Ricceur entend ne pas se soucier des sciences humaines, dont la specialisation
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croissante eparpille beaucoup trop l'experience de l'existence, m etablir une ontologie
de l'etre humain, trop abstraite pour concerner son caractere existentiel. Son souci est
de lire l'homme par ses actes - et c'est ce qui lie les trois sections composant l'ouvrage:
«Phenomenologie du vouloir», «Semantique de l'agir» et «Hermeneutique du soi».
Ces sections regroupent, chacune chronologiquement, des textes s'inscrivant en marge
des grands volumes publies par Ricosur. La premiere, posant la question de la volonte et
de ses rapports avec l'enquete philosophique, se rattache aux travaux de Philosophie de

la volonte; la deuxieme, proposant I'exegese des «mythes» qui orientent la reflexion sur
l'agir humain (comme la liberie, Paction humaine comme schema narratif, ou le Symbole
comme pensee pre-philosophique favonsant l'eclosion de la pensee philosophique),
se rattache aux grands travaux d'interpretation des Essais d'hermeneutique, ou ä son
Penser la Bible. Enfin, la dermere, en posant la question de la comprehension du soi,
rassemble des textes articulant la transition entre Temps et recit, La Memoire, l 'histoire,
l 'oubli et Soi-meme comme un autre. Les textes ici rassembles, encore en marge de ses

grandes compositions, rendent ainsi plus sensible la forte unite de l'ceuvre de Ricoeur
Car si les editeurs s'excusent legitimement de composer un volume d'Anthropologie
philosophique que l'A. n'eüt sans doute pas envisage, ce recueil nous apporte une
excellente illustration de la proximite qu'entretiennent les sujets d'etude, parfois si
divers (et diversement abordes) du grand philosophe Manifestant le lien entre des

travaux aussi varies que I'exegese du mythe, la responsabilite personnelle ou la trame
narrative de l'identite, ce recueil temoigne, si besom en etait encore, de l'exceptionnelle
amplitude de la philosophie de Paul Ricceur. C'est d'ailleurs cette complexite liee ä

la grande dlversite du champ de 1'investigation qui rend parfois la lecture de Ricceur
difficile

Jonathan Wenger

Jean-Francois Malherbe, Tendre I'oretlle d l'inoui L'ethique des heretiques
(La nuit surveillee), Paris, Cerf, Paris, 2013, 253 p.

Cheminant ä travers sept grandes figures de l'histoire de la philosophie considerees

comme heretiques, Jean-Francois Malherbe tente de nous en faire entendre le message.
En substance, les heretiques proposent une ethique du tiers inclus depassant la logique
du tiers exclu Fortement marque par l'alternative fondamentale entre la permanence
parmenidienne et le devenir herachteen, l'auteur estime que notre societe, dans sa pensee
dominante, est parmenidienne Or la vision de Parmenide est fondee sur le tiers exclu:
l'etre est, le non-etre n'est pas Toute notre societe, ä la fapon parmenidienne, repose sur
le soit vrai soit faux, soit bon soit mauvais, soit juste soit injuste. La pensee d'Heraclite
s'mscrit, d'apres l'auteur, dans une dynamique opposee, une dynamique d'inclusion. II
s'agit pour le penseur d'Ephese de se tenir en equilibre entre les contradictions et ainsi
de les assumer plutöt que de les supprimer. La distinction entre philosophes dominants
et philosophes heretiques est ainsi tracee et rapportee ä la distinction entre philosophes
parmenidiens et philosophes heracliteens. Bien que ces distinctions reposent sur le

principe du tiers exclu et n'admettent pas l'existence de philosophes ni parmenidiens
ni heracliteens (ni dominants m heretiques) ou de philosophes parmenidiens et

heracliteens (dominants et heretiques), elles ont pour elles, ä premiere vue, la clarte
de la decoupe et done la facilite d'usage Ainsi, preferons Socrate ä Platon, Maitre
Eckhart ä Thomas d'Aquin, Spinoza ä Descartes, Hannah Arendt ä Heidegger, le second

Wittgenstein au premier, car tous ces philosophes ont pris le parti d'Heraclite contre
l'mebranlable immuabilite disjonctive de l'Eleate. Pourtant l'heretique ne se reduit

pas ä l'heracliteen Tout d'abord, le mot lui-meme nous enseigne qu'un heretique est
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celui qui pense par lui-meme, hairesis connotant la decision et la pensee autonome
(p. 21). Ensuite, sept autres conditions, des «traits caracteristiques » (p. 21), doivent etre

remplies. L'une d'elles est de subir une forme d'oppression sociale. «Certains furent
calomnies (Heraclite, Epicure, Eckhart, Arendt), d'autres ont ete condamnes ä mort
et executes (Socrate); d'autres encore excommunies (Spinoza) ou contraints ä l'exil
(Arendt). Certains se sont vus attribuer la paternite de philosophies qu'ils n'ont jamais
ni elaborees ni enseignees (Epicure, Wittgenstein)... Bref, mes 'heretiques preferes' sont
souvent persecutes» (p. 22). Pourtant, cette position du «penseur persecute» opposee ä

la position du «penseur ä la botte du pouvoir» se retrouve, «decouverte significative»
(p. 15), etre liee ä la permanence parmenidienne et au devenir heracliteen. Comme le
dit l'auteur: «L'une des decouvertes les plus significatives auxquelles m'a mene ce long
labeur est celle-ci: tous les philosophes du changement que j'ai etudies se sont heurtes

aux pouvoirs en place; tandis que les penseurs de la permanence ont developpe des

sympathies, voire des complicites, avec ces demiers» (p. 15). En resume, l'heretique est
celui qui, pensant par lui-meme, developpe une pensee heracliteenne du tiers inclus et
de ce fait, s'attire des ennuis... Ce fil conducteur expose dans l'introduction et reaffirme
dans la conclusion n'est pourtant pas evident ä suivre au long des chapitres. Cela est
du ä notre avis au fait que chacun fut pense et publie de faqon independante, ä d'autres
occasions. Ainsi, l'apparente continuite de l'ouvrage est trompeuse puisqu'il s'agit d'un
recueil d'articles encadres par une introduction et une conclusion. On aimerait pour
chaque penseur non pas une analyse generale et introductive de sa pensee, mais une
demonstration rigoureuse de ce qui fait de lui un heracliteen promoteur d'une ethique
du tiers inclus. Au lieu de cela, nous sont presentes entre autres le logos heracliteen,
la mai'eutique socratique, le quadruple remede d'Epicure, la deite de Mahre Eckhart,
le monisme de Spinoza, le devoir de penser d'Arendt et les jeux de langage du second

Wittgenstein. Ainsi, l'ouvrage apportera sans doute beaucoup a qui cherche une
introduction ä ces penseurs importants de la tradition occidentale, puisqu'il est bien
redige et montre une bonne connaissance des auteurs qui y sont abordes. Reste la
question de l'ethique heracliteenne du tiers inclus qui menterait un travail thematique
mieux unifie.

Etienne Sarrasin

Gerard Amicel, Le sens de la vie, 2014, 78 p.; Patricia Limido-Heulot, Une
histoire philosophique de la nature, 2014, 79 p.; Didier Heulot, Qui sont
les betes?, 2014, 76 p.; Nathalie Monnin, Une histoire de la verite, 2015,
75 p., Ed. Apogee (Ateliers populaires de philosophic), Rennes.

On voudrait attirer ici l'attention sur une nouvelle collection philosophique intitulee
«Ateliers populaires de philosophie». II s'agit d'opuscules de modeste envergure
publies par la Societe bretonne de philosophie. L'intention de cette collection est d'offnr
au lecteur, pour un prix modique (entre 11 et 12 des conferences tout public donnees

par les professeurs rennois dans le but de «mettre l'exercice de la pensee ä la portee de

tout citoyen, quelle que soit sa formation». Et l'on est heureux d'y trouver en effet de la
bonne vulgarisation - ce qui ne va pas de soi, ä une heure oü «vulgarisation» designe
souvent une demarche de relooking trendy plutöt que I'expression claire et distincte de

concepts specialises - ammee par la sincere volonte de transmettre. Inauguree en 2014,
cette collection compte dejä une dizaine de titres. Le premier d'entre eux, Le sens de la
vie de Gerard Amicel, offre une excellente presentation historique et synoptique de cette

immense question. II y promene son lecteur de Piaton ä Hannah Arendt, en passant par
Descartes, Kant, Hegel, Marx et Nietzsche. On doit savoir gre ä 1'A. d'avoir degage
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aussi precisement l'apport de chacun de ces penseurs ä cette question, ce qui presuppose
une connaissance fondamentale de chacun d'entre eux. Rediger un livre de Synthese
sur la question impliquait de se plonger, pour degager une orientation sur «le sens de

la vie», dans une reflexion sur chacun des axiomes premiers des penseurs concernes,
mettant ä nu leurs positions les plus profondes De plus, la demarche elle-meme de l'A.,
etant si fondamentale, tient lieu d'introduction pedagogique ä la reflexion philosophique
en general. Ce texte pourra servir d'outil pedagogique ou d'approfondissement ä tout
professeur de lycee, ou de premiere orientation ä bien des etudiants de premier cycle.
On evoquera encore quelques autres titres. On aimerait recommander, pour la meme
orientation, Une histoirephilosophique de la nature de Patricia Limido-Heulot qui, bien
qu'elle n'ait pas choisi d'aborder son sujet dans une perspective historique, nous offre
un bon exercice d'histoire de la pensee. L'A. se focalise essentiellement sur la coupure
epistemologique apparue autour de la Renaissance et culminant dans le cartesianisme,
c'est-ä-dire le passage d'un monde conqu comme un tout orgamque, abordable ä la
mamere d'un tout vivant, ä la nature con?ue comme un ensemble mecamque et purement
quantifiable Pour schematique que soit la distinction, les considerations menees sur
diverses metaphores du discours cartesien sont stimulantes et enrichissantes. Qui sont
les betes de Didier Heulot, pose lui une question bien d'actualite. L'A developpe
avec simplicite et clarte la distinction entre l'humamsme, qui cherche ä determiner ce

qui fait de nous des humatns, et le naturalisme, qui tient que l'humain est comme les

autres un animal devant trouver sa place dans la nature, l'A. nous invite ä alher les
deux conceptions, en considerant les hommes comme des etres de la nature, qui, pour
s'en etre culturellement et peut-etre intellectuellement emancipes, ne vivent pas moms
en son sein De lä cette interessante remarque ä propos du debat actuel concernant les
droits des animaux: en revendiquer pour eux, c'est admettre que la morale «a change
de camp» (p. 69), et que l'ethique, censee nous rendre heureux et/ou dignes, pourrait
aller jusqu'ä plaider contre nous-memes et notre propre espece. Cette consideration
est un exemple du profit que l'enseignement et la reflexion philosophiques pourront
tirer de cette lecture On evoquera enfin la contribution de la directrice de collection,
Nathalie Monnin, qui signe Une histoire de la verite, avec le regret d'y trouver le texte
le moms original de la collection. La vulgarisation est ici plus classique, scolaire, sans
la stimulation qu'offraient les ouvrages precedents Le traitement du sujet, qui relevait
certes de la gageure, n'a pas joui du meme bonheur de synthese que l'ouvrage d'Amicel,
par exemple. L'on regrette surtout, pour cette question fondamentale de l'epistemologie,
qu'aucune des philosophies evoquees ne soit plus recente que celle de Gaston Bachelard.

Jonathan Wenger
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